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REVUE DES LIVRES 351

les puissancesde la fécondité, les divinités de la végétationou les Grandesdéesses
chthoniennes).Et l'A. de concluresur la nécessité,tant pour l'anthropologuedes so-
ciétés contemporainesque pour celui des sociétés anciennes,d'affronter « les
contraintesimposéespar la mise en discourstextuelle»(p. 224).

Le proposest résolumentnovateuret volontairementprovocant.Les questionsde
méthodesoulevéespar de telles analysesremettentprofondémenten causenotre
capacitéà parler des Anciens autrementque par la reproductionlittérale de leurs
discours.Néanmoins,gageonsque ClaudeCalamenous invite davantageà opérerune
prise de consciencedes limites et des impératifs de la productiond'un savoir sur les
sociétésanciennes- ne fût-ce que par ses proprestravaux sur la religion grecque-,
qu'à paralyserdéfinitivement une recherche,qu'elle soit « anthropologique»ou
historique,qui a produit et continuede produirede très beauxfruits.

Vinciane PIRENNE-DELFORGE
(Universitéde Liège)

Philippe BORGEAUD, La Mère des Dieux. De Cybèle à la Vierge Marie,
Paris,Seuil, 1996. 1 vol. 14 x 20,5 cm, 266 p. (La Librairie du xx" siècle). ISBN:
2-02-010903-4.

Philippe Borgeaudmènedanscetteétudeune vasteenquêtecentréesur la figure
multiple de la Mère des dieux, de ses origines où elle est, dit-il, Cybèle, jusqu'àsa
disparition dans le christianismeoù il la montre absorbéepar la figure de Marie, Mère
de Dieu et non plus Mère des dieux. Cetteenquêtele conduit des hautsplateauxde la
Phrygie où l'on constateà la fin du VIle et au débutdu VIC siècleav. J-c. les premiers
témoignagesà la fois iconographiqueset épigraphiquesrelatifs au culte de la Mère -
dite MataI' ou encoreMataI' kubileia -, jusqu'à Constantinopleoù, selon Zozime,
Constantinfait édifier à côté de Sainte-Sophieun temple de Rhéa,Mère des dieux. La
statuede culte, amenéede Cyzique sur la Propontide,est cependantmodifiée : les
lions qui la flanquaientont été enlevéset les mains placéesdans la position d'une
orante. L'A. en conclut: «la Mère des dieux (Mèter théôn) a donc perdu sesvieux
attributs. Elle empruntedu mêmecoup, et sansoublier sesorigines, l'attitude aimante
et protectricede la Mère de Dieu (MéterTbeou),sa prochevoisine»(p. 183).

Le sous-titredonnéà son étudeexplicite cette perspective: De Cybèleà la Vierge
Marie. On peutse demandercependant,en fonction mêmede l'abondantedocumen-
tation rassembléepar l'A., s'il n'estpas restrictif. Car la caractéristiquedu culte de la
Mère des dieux, tel du moins qu'on le voit naître à la fin du VIle siècle et au débutdu
VIe, dansla Phrygie, dominéepar la Lydie, puis, par l'intermédiairede celle-ci, dansle
domainegrec, est d'abordde s'adresserà une divinité anonyme,à une Mère des dieux
que cernent- mais éventuellement- les épithètesaccoléesà son nom : ainsi Mèter
Dindumene,Mèter Sipulene,et autresnoms de montagnesqui fonctionnent, comme
le soulignel'A., commedes modesde reconnaissanceépiphaniqueet d'appropriation
locale (p. 27). Si CybèleestMère desdieux, toutesles Mèresdesdieux ne sontdoncpas
nécessairementdes Cybèles, du moins en Grèce, où, comme le souligne d'ailleurs
justement l'A., la Mère anonyme est d'abord une Mèter oreia, une Mère de la
montagnedont l'espacepré-civilisé s'opposeà celui de la Démétercéréalière.Ainsi la
Mère desdieux n'est-ellepasnécessairementà l'origine une Cybèle.
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De mêmeCybèleou la Mère desdieux n'est-ellepasle modèlequi inspire la figure
de Marie. L'A. le montred'ailleursqui souligneque la réflexion chrétiennesur le Christ
et Marie s'élaboreen oppositionplus qu'en similitude avec le culte de la Mère des
dieux et d'Attis; ainsi dans son chapitre sur La Mère, Attis, le Christ et Marie. Néan-
moins, dans la mesureoù, pour définir Marie et sa virginité, il part de la tradition
apocryphequi s'élaboreà partir du ne siècleet non desÉvangiles,dont celui de Luc au
moins aurait demandéune référence,il tend à assimiler la tradition chrétienneà un
culte païen,perçu d'ailleurscommemodèleunique, et il suscitel'idée de deux mytho-
logies - celle de la Mère et de Marie - qui évoluentdansun mêmechampculturel. Ce
champ culturel est par ailleurs fort bien cerné par l'A. qui met en évidencequ'il se
caractérisepar une volonté d'ascèseet une grandeméfiancevis-à-vis du corps. Ainsi
sansdoute le sous-titredonnéà cette étudetraduit-il bien les intentions de l'A. Mais
peut-êtreaboutit-il à despositionstrop tranchées,à l'origine et au point de dissolution
du culte de la Mère desdieux.

Sur l'arrivée de la Mère à Rome(205 av.J- C.), sur le doublerituel de sonculte aux
aspectsà la fois romainset phlygiens,sur les motifs à la fois mythiqueset politiques
qui déterminentson installation dans la Ville, en tant que Mater Magna Idaea Deum,
l'A. disposed'unedocumentationremarquableet convergente(Denys d'Halicarnasse,
Tite-Live, Ovide...) qu'il met tout aussi remarquablementen œuvre. Comme il le
constated'emblée,« la GrandeMère IdéenneentredansRome, haléesur le Tibre à la
suite d'une navigationqui la ramènede Pergame,capitaledu royaumed'Attale sur la
côte ionienne d'Anatolie. Appelée par le Sénatet installée sur le Palatin, la déesse
pénètredansla Ville accompagnéed'un clergéexotiquedont elle ne serapasséparée;
mais elle voit d'embléela pratiquescandaleuse- bien que tolérée, et mêmerituelle-
ment indispensable- de sesacolytesd'origine orientale,les galles, maintenueà bonne
distancedes procéduresofficielles d'un culte renouvelé,construit sur mesurepour
l'usagedu peupleromain, selondes normesdictéespar une coutumequi s'inspirede
modèleshelléniques»(p. 89). Et l'A. de cernerle contextehistorique qui détermine
l'arrivée à Rome d'une Mère à la fois troyenne et pessinontienne,en fonction de
l'oracle que cite Tite-Live (XXIX, 10, 5), selon lequel « du moment qu'un ennemi
étrangera introduit la guerresur la terre d'Italie, il pourra être vaincu et chasséd'Italie
si la Mère Idéenneest amenéede Pessinonteà Rome». Rome est alors aux prisesavec
les Carthaginoiset les Gaulois, leurs alliés. Dans la réceptionde la Mère Idéenneet
dans sa ritualisation intervient, comme le montre l'A., à la fois du politique et du
mythique: «le souvenirde l'origine troyennede Rome et celui de sa fondation se
mêlaientau souci des alliancesorientales- en ces tempsoù Rome s'ouvraitau monde
grec- dansle gestemêmed'accueillir, au termede l'épreuvereprésentéepar la guerre
contre les Carthaginoiset les Gaulois, une Mère qui réunissaiten elle les prestigesde
l'ancestralitéet les risquesde l'altérité» (p. 94).

La Mère, qui, par l'entremised'Attale, vient de Pessinonte,est troyenne,c'est-à-
dire romaine, mais elle est aussiparadoxalementune Mère gauloise, c'est-à-direune
Mère de l'ennemi,puisquePessinonte,cité de HautePhrygie, est alors dominéepar les
Galates.D'où sansdoute, estimel'A., le nom de galles, donnéaux prêtreseunuquesde
la déesse:commeil n'y a pasd'emploidu mot engrec,avantles ne et 1er siècleav. J-c.,
« on peut avancerà titre d'hypothèsetrès vraisemblableque gallos, en grec, est en
réalité un empruntau latin consécutifà l'arrivée des Galatesdans le bassinméditerra-
néenoriental, et postérieurà l'introduction du culte de la Mère à Rome... » (p. 120).
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Cette figure du galle à Rome à la fois fascine et rebute,avec une fascinationqui croît
sousl'Empire et qui s'exerceaussisur les Chrétiensqui voient parfois dansla castration
une forme du renoncement.Dansce contexte,l'A. montreque le taurobole,rite aristo-
cratique visant entre autres au salut de la maison impériale, « peut être considéré
comme offrant aux citoyens une alternative, autant politique que mystique, à la
castrationréservéeaux galles» (p. 134). La castrationdes galles, estime l'A., s'inscrit
cependantdans une autre relation avec le divin que ses formes chrétiennesparfois
sublimées,mais qui ne le sont passystématiquementavantle Concile de Nicée en 325.
Commele montre l'A. qui suit sur ce point les analysesde P. BROWN, le christianisme
ne peut que refuserla finalité de la castrationqui, dansle culte de la Mère, établit « la
permanenced'un rapportérotico-cultuelentre la déesseet sonamant»(p. 143).

On le voit, la réflexion sur le rite de la castrationest inséparablede l'analysedu
culte de la Mère des dieux, à Rome, tel qu'il se forme à partir du modèlephrygien. Ce
rite, par contre, n'apparaîtpas, à l'époque classique tout au moins, sur l'Agora
d'Athènesoù l'A. étudie le premier exempledu culte de la Mère des dieux, qui nous
soit accessible« sansdétour»(p. 31). À la fin du ye siècle, la Mère y disposed'un sanc-
tuaire, le métrôon, dont les fouilles ont montré qu'il était l'ancien bouleuteriondes
Cinq-Cents.L'A. estimeque l'appellationde métrôonpour cet édifice est « nouvelle»
(p. 33), et qu'avantla fin du y e siècle, « nous ne savonsà vrai dire rien concernantla
déesseathénienne.Aucun témoignageépigraphiqueni littéraire ne permetd'affirmer
quelquechose»(p. 34). Cependant,sur le site du bouleuterion,les premiersvestiges
remontentà Solon, tandis que, dans le fr. 30 Gentili-Prato, celui-ci célèbrela Mèter
mégistèdaimonôn olumpiôn qu'il définit comme la terre noire qu'il a libérée de la
servitude.ChezSolon, la Mère des dieux, vue soussesaspectsolympiens,commeune
Rhéa,non explicitementnommée,est donc la terre, terre dont l'analysedu fr. 30 G.-P.
permetde montrerqu'elle estcelle de la patrie, libéréede l'ennemimégarienqui, avant
Solon, s'étaitrendu maîtred'Éleusiset de la terre thriasienne(cf H. YAN EFFENTERRE,in
RIDA, 24 [1977], p. 91-129; L.-M. L'HOMME-WÉRY, in REG, 107 [1994], p. 362-380; in
Kernos,8 [1995], p. 139-150et 9 [1996], p. 145-54;ainsi queLa perspectiveéleusinienne
dans la politique de Solon, Liège, 1996). En conséquence,comme à Rome, et avant
elle, Athènesa honorédansla Mère une salvatrice,une Mère de la patrie. Elle l'a fait à
l'époqueoù le culte de la Mère desdieux commenceà se répandreen Grèce,selonun
itinéraire que l'A. traceselondeuxaxes:de Phrygieen Laconie, de Phocéeà Marseille
(p. 26). À ces deux axes, je pensequ'il convientd'en ajouterun troisième:de Lydie à
Athènesoù le site de la boulèfut consacrépar Solonà la Mère desOlympiens.

De la fin du YlIe siècle av. notre ère à l'époquebyzantine,c'est un long chemin
que l'A. nousfait parcouriren compagnied'uneMère desdieux qui, d'Athènesà Rome
et à Constantinople,n'a pas cesséde se proposerà la croyance,à la fois politique et
populaire.Les sourcesrassembléesdanscette étude,qui est une somme,sont impres-
sionnanteset témoignentd'une grandemaîtrise. La réflexion sur la pratique cultuelle
de la castrationet sur le thème d'Attis, prêtre-amant,puis fils de la Mère, intéressera
non seulementles spécialistesdesreligions antiques,mais aussiles psychologues.

Louise-Marie L'HoMME-WÉRY
(Universitéde Liège)


